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 LE CAS DES ESQUIMAUX DES ILES 3ELCHEH (1)

 par

 Claude Desgoffe

 Introduction

 A la fin de juillet 1954, un groupe de
 techniciens travaillant pour le compte dfune compagnie
 miniSre, vint sfinstaller dans lfarchipel des Belcher
 (3aie dfHudson) et entreprit durant deux mois des forages
 dans les couches de minerai de fer sf6tendant sur lTune
 des lies. Douze Esquimaux furent engages dans ces tra
 vaux.

 Cette initiative provoqua lfintervention des
 services gouvernementaux qui, soucieux des int^rets de
 la population locale envoy&rent un policier (RCMF) sur
 veiller les rapports entre indigenes et Blancs. D6sireuse
 6galement dfassurer de nouvelles ressources 6conomiques
 aux indigenes qui, ces derni&res ann^es, avaient 6te tres
 affect6s par les famines et par une 6pid6mie (2), lfadmi
 nistration chargea un fonctionnaire (3) dforganiser dans
 cette region lfartisanat des sculptures de steatite.

 La compagnie de traite, de son cote, consciente
 des nouvelles possibility commerciales qui s!ouvraient
 dans lfarchipel, r^organisa son comptoir (4) sous la
 direction dfun jeune employ^ blanc qui, plus tard au
 cours de la saison fut relay6 par un autre employe, metis,
 venu de Richmond Gulf.

 De ce fait, les Esquimaux des iles Belcher qui,
 jusqu'en 1954, vivaient dans un isolement plus ou raoins
 grand furent impliqu^s dans une situation de contact
 culturel intense, et se trouv^rent places au centre d!un
 faisceau de circonstances cr66es par Inaction directe ou
 indirecte, des trois agents dfacculturation: a) la com
 pagnie raini&re, b) 1Tadministration, c) la compagnie commerciale.

 Cfest cette situation que nous voudrions
 analyser ici aprfcs avoir indiqu6 quel fut le sens de
 Involution de cette communautS au cours des ann^es de
 contact avec les Blancs, ant6rieures k 1954. II est
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 certes encore trop tot et notre s6jour fut trop bref
 pour cue nous puissions evaluer toutes les incidences
 de la situation en termes de totality culturelle; et
 bien cue nous ne soyons pas sans ignorer toute la dyna
 mique culturelle mise en jeu par 1'acculturation, seuls
 certains changements d'ordre socio-6conomiques seront ici
 esquiss^s.

 Toute culture &volue et lorsque nous parlons de
 1'isolement du groupe esquimau des lies Belcher, cela ne
 sous-entend nullement que jusqu'en 1954, ces indigenes
 aient conserve dans un moule rigide un contexte culturel
 h6rit6 fidelement de g6n?ration en g6n6ration; 1'isolement
 g^ographique avait retarde les transformations; mais bien
 que moins nombreux que dans d'autres regions de l'arctique
 et de moins longue dur?e, des contacts avaient eu lieu,
 des influences s'etaient faites sentir qui deja avaient
 imprim? a la culture locale une nouvelle orientation.
 Aussi ne doit-on pas voir dans les ev^nements de l'ete '54
 des Elements r6volutionnaires mais plutot des facteurs qui
 acc616r&rent Involution d'une situation dont les germes
 pr6existaient d?ja.
 La situation, avant I'^tablissement du poste

 La population des iles qui compte actuellement
 161 araes (5), s'est lentement form6e depuis deux ou trois
 sidcles par l'apport de families venues du continent. II
 y eut jusqu'au debut de ce si&cle un va-et-vient relati
 vement frequent de families se rendant dans les iles pour
 y vivre et profiter des riches terrains de chasse de
 mamraif&res marins, ou s'en retournant sur le continent,
 attir^es de nouveau par la chasse au caribou et par de
 plus grandes possibilites de trappe. Vers le debut du
 si&cle, le caribou et le gibier marin devenant moins
 abondant sur le continent, la population des iles se
 stabilisa et les mouvements de families se firent
 davantage dans le sens continent-iles Belcher que 1'in
 verse. L'origine continentale recente des insulaires
 serable etre corroboree, par ailleurs, par une tradition
 selon laquelle l'ile aurait 6t? occup^e pour la pre
 miere fois par un groupe dTEsquimaux de l'Ungava,
 hivernant du cot6 de Great wliale Paver et qui pour fuir
 une attaque des Indiens se seraient r6fugi?s dans les
 iles. Cet Episode se serait passe a une epoque ou les
 traiteurs Blancs etaient d6j& k pied d'oeuvre sur la
 cote est (6). II est ainsi permis de consid^rer la
 culture des insulaires comme Stroitement apparentee
 k celle des Esquimaux de la cote est et d'une maniere
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 plus g&ierale & la culture esquimaude du Labrador. ^Les traits culturels particuliers aux insulaires sont dus
 aux conditions g^ographiques locales et peut-etre aussi
 k I1heritage 16gu6 par la premiere population ayant
 occupy les iles (Esquimaux de la culture du Thul6) (7).

 II serait vain de vouloir rechercher le "point
 z6ro" symbolisant la culture dans son 6tat "pur" et
 auquel nous pourrions nous reporter pour apprecier dans
 son ensemble le processus d*acculturation. Cette recons
 truction fondle sur des informations orales incompletes
 en lfabsence d?observations directes, ne pourrait rendre
 compte de la r?alit6 culturelle globale de cette ?poque.
 .iufil nous suffise dfindiquer - dfapr6s notre propre
 enquete - 1?orientation generale de la culture des
 Esquimaux des Belcher au d?but du 20ieme si&cle, a une
 ?poque ou les indigenes avaient ete encore peu affectes
 par les contacts avec les Blancs, lesquels etaient
 interraittents et de courte durSe. II y avait alors
 dans les Belcher deux groupes (S) de families, l!un dans
 le nord, lfautre dans le sud; les families de chacun de
 ces groupes Etaient unies par des liens de parent6,
 resultat de frequents intermariages et se d6pla<jaient
 dans les iles a lTint6rieur dfune p6riph?rie fixe
 6tablie par la coutumej un anthropologue (9) pense qu!il s!agissait peut-etre la de groupements de parent^ qui
 faisaient fonction de clan, et qu?il existaient peut
 etre, parrai ces indigenes des droits de chasse familiaux;
 en fait, les Belcher, a cause de leur vaste superficie et de leurs terrains de chasse relativement riches
 permettaient ais&nent la coexistence de deux groupes a
 chacune des extr6mit6s de lfarchipel. La zone de^depla ceraent pouvait etre plus circonscrite en raison raeme de
 lTabondance du gibier, et ces limites apparentes nfimpli
 quaient, en fait, aucun monopole sur les terrains de
 parcours; rien n!aurait empech6, par exemple, des families
 du camp sud de passer dans le camp nord et vice versa et
 cela se produisait parfois. L1enquete de cet ete n!a,
 en fait revele, aucun indice de droits coutumiers de
 chasse. D*ailleurs, quand de nouvelles families venaient
 s?installer sur les lies, elles se joignaient a lTun ou
 l1autre camp sans 6veiller l'hostilite des insulaires et
 chassaient ou bon leur semblait. Lorsqu!une famine
 frappait lfun des camps, il y avait migration massive
 dans les territoires des voisins. Cette souplesse dans
 1Texploitation des ressources avait comrae arriere-plan
 une organisation sociale tout aussi lache marquee
 a) par l1absence dfautorit6 formellement reconnue. La

 notion de chef au sens ou nous lTentendons dans
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 notre soci6t6 s'accordait peu avec le comportement
 individualiste des families. L'influence d'un p&re
 de famille ne depassait guSre son entourage imm6diat;
 cependant dans le cas d'un bon chasseur cette in
 fluence pouvait s'etendre k un groupe de deux ou
 trois families. Parfois une "forte personnalit6"
 etait amenee k prendre une decision interessant
 1'ensemble de la communaute, mais 1'individu n'etait
 pas tenu par 1'obligation de s'y conformer; s'il lui
 arrivait cependant d'accepter a contre-coeur la deci
 sion c'6tait, semble-t-il, pour s'accorder avec
 1'opinion publique. Ce jeu subtil qui amenait les
 volont6s adverses a s'harraoniser et qui reduisait au
 minimum les points de friction entre individus, a
 l'int&rieur de la cominunaut?, pourrait, k notre sens,
 s'expliquer par une tendance tres forte k la socia bility (10).

 b) par 1'absence d'associations fondles sur des formes
 speciales de parent^.

 La famille nucl6aire 6tait en fait 1'unit6
 6conomique de base, se suffisant k elle-meme; cela ne
 signifie d'ailleurs pas que chacun vivait pour soi; au
 contraire, la cooperation la plus grande r^gnait au
 niveau de la consommation, ce qui en un sens permettait
 de pallier aux al6as de la chasse (11). Ce principe du
 partage etait sans doute la norme culturelle la plus
 stricte. Ces families s'agr6geaient, ou se d^tachaient
 les ones des autres selon les imp&ratifs des processus
 d'adaptation (dispersion pour une plus grande prise sur
 le gibier) ou d'ajustement au milieu humain (concentration
 par besoin d'une vie sociale plus intense) (12). C'est
 ce jeu qu'exprimait le rythme des migrations saisonnieres.
 II semble bien que dans le cas des Belcher ces deux ten
 dances s'opposent, contrairement a ce qui se passe dans
 dvautres communaut^s esquimaudes ou la phase d'intensite
 sociale n'est pas forc6ment en discordance avec les
 n?cessit6s g?o-ecoaomiques. Peu de regions, en effet,
 se preteraient moins a la concentration que les iles
 Belcher;
 a) d'abord les techniques de chasse ^talent (et sont

 rest?es) purement individualistes: chasse au trou
 de respiration, chasse en kayak, chasse aux oiseaux, peche a l'hamegon; il n'y avait pas ici de grandes
 chasses a la baleine qui, comme en Alaska, auraient
 pu amener le d?veloppement de la cooperation au
 niveau de la production (13);

 b) ensuite les conditions de la glace (14), (en hiver
 possibility de chasse au trou de respiration, mais
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 aussi en eau libre, ou au bord de la glace);
 c) enfin il y a la nature g^ographique des iles (nom

 breux petits fjords, ilots, petites criques, petits lacs).
 Tout incite, ici, k la dispersion et toute con

 centration semble contraire aux int6rets Sconomiques des
 indigenes. II semble done que l!6quilibre culturel ait
 largement d6pendu de la combinaison harraonieuse de ces
 tendances contraires qui diailleurs ne s!excluaient ?as enti&rement lfune 1!autre: en hiver, par exemple, ou la
 dispersion 6tait maximum, le groupe ne se fractionnait
 jamais en cellules dfune seule famille, mais par deux ou
 trois unites. En 6te, oft les imp?ratifs 6conomiques se
 relachaient et ou les facteurs sociaux atteignaient leur
 maximum dTintensit6, la concentration ne d^passait guere
 le chiffre de quatorze families et durait rarement plus
 de six semaines, car la fonction dTadaptation, bien que
 faible, 6tait toujours presente et ramenait vite lfindigene
 k une vie dispersie. II va de soi que dans une communaut6
 ou les phases d*intensity croissante ou d^croissante des
 d^placements saisonniers correspondent a des tendances
 aussi tranches, l!6quilibre 6tabli reste precaire et
 qufun rien risque de perturber 1?ensemble.

 L*6conoraie naturelle des insulaires nf6tait pas
 encore, au d6but du siecle r^ellement affectee par la
 pr6sence des postes de traite sur le continent. Le pre
 mier coraptoir avait ete cr66 a Richmond Gulf en 1749, puis
 ce furent les postes de Little v/hale River et de Great
 Whale River (1756). Chaque ann6e, profitant du pont de
 glace reliant les iles au continent, des indigenes se
 rendaient pour quelques semaines au comptoir afin dfy
 6changer les produits de la trappe, mais surtout le sur
 plus de leur production de subsistence, sous forme de
 peaux de phoque, de bottes en peau et de graisse. Les
 Belcher Etaient, en effet, un pauvre territoire de trappe
 et la presence du comptoir a Little 1/hale River donnait
 une plus grande impulsion k des activites naturelles
 (chasse au phoque) quTelle ne perturbait le genre de vie
 habituel comme il aurait pu arriver avec le d?velopperaent
 syst&natique de la trappe. Les biens de production des
 Blancs: armes de chasse, outils, Etaient vite intSgres
 dans le contexte culturel car ils nfapportaient aucun
 changement capital mais donnaient seulement plus c!Teffi
 cacit6 a des activites pr^existentes. Dfailleurs, leur
 nombre rSduit et, dans le cas des fusils, I1absence
 fr6quente de munitions limitaient beaucoup la signifi
 cation de ces acquisitions. Enfin, le caract&re
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 intermittent de ces echanges - le pont de glace peut ne
 pas se former et les indigenes se trouvent alors isoies
 deux amines de suite dans les iles - empechait vraiment
 cue de nouveaux gouts et de nouvelles habitudes s'im
 plant ent. L'attrait des riches terrains de chasse des
 Belcher l'emportait sur celui que pouvait presenter le
 poste; s'il en avait ete autrement^ la population enti&re aurait probablernent abandonne les lies pour se rap^rocner
 du poste, comme cela faillit se passer en 1943 lorsque
 la compagnie decida de fermer provisoirement le comptoir
 de l'archipel (15)? Ainsi nous pouvons considerer que
 jusqu'en 192o, date de 1'installation du premier comptoir
 dans les iles, les indigenes furent peu affect6s par la
 penetration blanche sur la cote est de la Baie. Pour nous
 r6sumer, 1'orientation ge:i6rale de la culture de cette
 ?r>oque se ramene aux traits suivants:
 a) individualisme au niveau de la production et dans

 1'organisation sociale;
 b) absence de chef;
 c) co-operation au niveau de la consommation (partage de biens):
 d) mobilite (celle-ci etant la resultante du jeu entre

 les facteurs sociaux et les necessites economiques
 sans qu'il n'y ait jamais hypertrophic de la concen
 tration au detriment de la dispersion). Nous allons
 voir comment 1'acculturation va oeuvrer sur cette
 structure culturelle.

 La situation depuis 1,92$

 2n 192$, la Compagnie Commerciale installe dans
 l'archipel, un comptoir provisoire (outpost) qui, en 1933,
 est remplac6 par un poste permanent. II nous est diffi
 cile, en 1'absence dfinformations sures d'evaluer quel
 fut 1'effet immediat de la creation du poste, entre 192i
 et 1933; mais nous persons qu'il y eut relativement peu
 de changements, en dehors d'un usage accru de marchandises
 blanches. En 192$, le poste fut en effet etabli au sud
 ouest de 1'ile Flaherty'(16), c'est-a-dire au centre
 meme des terrains de parcours du camp sud et dans un
 emplacement facilement accessible aux gens du camp nord;
 les deplacements habituels des indigenes en furent peu
 affectes; d'autant plus que les occupations restaient
 essentiellement les memes: poursuite du gibier marin
 et a plume, tandis que la trappe etait toujours d'un
 aussi maigre ap ort. II semble que la compagnie se
 soit raeprise sur le sens de cette faible production qui,
 pour elle, aurait ete due non a la pauvrete effective
 des bandes de renards mais plutot a l'incapacite du
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 traiteur indigene k organiser serieusement la trappe.
 Cela conduisit en 1933 la compagnie k envoyer dans l'ile
 un de ses employes blancs pour prendre en charge un nou
 veau poste, permanent cette fois. Mais, pour des
 raisons de convenances geographiques, semble-t-il, on
 changea d'emplacement et l'on installa les batiments sur
 l'ile de Tukarak, a l'est de l'archipel (17). Or, si
 les Belcher, considerees dans leur ensemble sont un
 territoire de chasse relativement bon, Tukarak et la
 region adjacente sont la partie la plus desheritee de
 l'archipel (15) et etaient, de ce fait, peu visites par
 les indigenes jusqu'a 1'installation du comptoir. Celui-ci va susciter une nouvelle orientation dans les
 deplacements, et peu k peu, des families vont se separer
 des camps sud et nord pour former, a proximite du poste
 un troisieme camp que nous appellerons le camp central.
 Pour 1'indigene tout un corpus d'associations affectives
 s'agglom&re autour de l'idee du poste et en constitue
 1'attrait:
 a) le poste est la source des marchandises blanches

 auxquelles 1'indigene attache de plus en plus de
 valeur (the et tabac avant tout);

 b) c'est 1'endroit ou le besoin de contact humain (qui
 nous semble etre une determinante tr&s forte du
 comportement de ces Esquimaux) se satisfait au
 maximum, car la se retrouvent les families des divers
 camps venues faire leur provision;

 c) enfin, c'est une zone de securite en cas de famine
 (le traiteur vient en aide; et meme lorsqu'il est
 absent, c'est Ik que parviennent de l'exterieur, les
 premiers secours).

 Camp central

 Toutefois, les indigenes qui cedent a cet
 attrait pour sfinstaller dans l'est vont se trouver dans
 une situation plus defavorable que leurs congen&res des
 autres camps car leurs terrains de chasse sont raaintenant
 trfes pauvres. Cette situation, ainsi que le fait
 d'accorder une plus grande valeur aux marchandises blan
 ches (frequentes visites au magasin, norabreux contacts
 avec les Blancs de passage) les am&nent a se consacrer
 davantage a la trappe que les autres indigenes; mais
 cette activite parallele, ne repr6sente pas, a perte de
 temps egale, un apport plus grand que la chasse au
 phooue, le renard n'etant pas plus abondant que le
 phoque.
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 Afin de pallier a cette situation, cTest-a
 dire, afin de sTassurer une production de subsistence
 normale, mais egalement un surplus capable d*etre
 6change contre les nouvelles marchandises dont il ne
 peut plus se passer, lfindigene devrait multiplier ses
 parcours et etendre consid^rablement ses terrains de
 chasse et de trappe; or il nfa ni les raoyens adequats
 pour effectuer de tels deplacements et pour accroitre
 dfune fagon sensible son efficacite (ses techniques et
 ses outils parfaitement adapt6s a la nature arctique,
 sont desuets quand on les consid^re sous l1angle de la
 nouvelle economie) ni l'ener^ie n6cessaire pour fournir cet effort supplementaire (regime alimentaire mal equi
 libr6; deficience psycho-physique manifeste en l1absence de the et de tabacj (19)} et il se produit finalement
 lTeffet contraire: une veritable sclerose des deplace
 ments et une perte de contact grandissante avec le milieu physique, dTou decoulent une moins grande confiance dans
 les ressources aniraales de l!archipel (20) et une anxiete
 croissante de I1indigene qui se sent maintenant a la
 merci de toutes les famines. Apparemraent le rythme des
 migrations reste le meme: dispersion maxima en hiver,
 tendance au regroupement au printemps, concentration en
 6t6, puis relachement en automne. Mais les deplacements
 sont maintenant courts, moins frequents, et peu varies
 le poste etant devenu le lieu geometrique par lequel
 passe une grande partie des parcours.

 Le mecanisme de resorption des deplacements qui
 a pour point de depart lfapparition de nouvelles valeurs
 economiques que 1!indigene est incapable de satisfaire -
 aboutit done a la perte de contact avec le milieu naturel,
 laquelle reagit a son tour (ici d1autres facteurs peuvent
 se greffer, comme nous le verrons plus bas), et cree une
 hyper-concentration. Autrement dit, on a tout un en
 semble de facteurs qui reagissent les uns sur les autres
 et sont tour a tour cause et effet; le mecanisme mis en
 marche se met finalement a op6rer, independemment de la
 presence merae du poste. C'est ainsl que:
 a) ^bien "que le poste ait ete converti en 1943 en

 'outpost" et qu!a partir de cette date il se soit
 trouve vide de provision, du mois d!avril au mois
 draout, cela nfa nulleraent reduit la concentration
 estivale; les indigenes savent parfaitement cue le
 bateau n!arrivera pas avant le mois d^out; ils se
 rencontrent neanmoins d^s juin;

 b) cette concentration n!a pas toujours lieu (pour le
 camp central) au poste. Elle se fait souvent par
 groupes de quatre ou cinq families, a une distance
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 de quatre k huit milles du comptoir.
 c) enfin il y a egalement concentration de longue duree

 dans les camps sud et nord qui, tous deux, sont
 relativement eioignes du poste.

 Camp sud

 Contrairement au camp central, les camps sud
 et nord ont 1'avantage, en hiver, de se deplacer dans
 des terrains oil le gibier est relativement abondant ce
 qui permet des pareours moins etendus et rend de ce fait
 les techniques et les armes de chasse traditionnelles
 moins desuetes. Mais au printemps, les indigenes, tout
 au moins ceux du sud, commencent a operer leurs mouve
 ments vers l'est (direction du poste) e'est-a-dire vers
 les regions peu giboyeuses; ce mouvement s'opere des
 mars ou avril, avant la debacle, quand il est encore
 possible de se deplacer facilement en traineau et d'ame
 ner avec soi tout son attirail, y corapris les chiens; si
 elles laissent passer ce moment les families risquent
 d'dtre bloqu6es dans l'ouest par la debacle et ne peuvent
 parvenir rue tard dans la saison aux quartiers d'ete.
 Dans ce cas, d'une part le transport en kayak reduit de
 beaucoup le volume des objets que 1'on peut emporter,
 dTautre part, la periode de contact avec les Blancs et
 avec les autres indigenes dans les parages du poste se
 trouve considerablement reduite. Aussi 1'indigene
 fait-il son possible pour quitter tot dans la saison les
 regions de l'ouest. au lieu des mouvements souples
 d'autrefois, il se forme une canalisation des defacements et chaque annee les families repassent par les memes
 etapes qui aboutissent aux iles du sud-est: Snape
 island et French island. C'est la que le camp sud se
 rassemble k la fin du printemps et au cours de l'ete;
 la concentration peut durer quatre mois; or, ici aussi
 les faibles ressources de la region necessiteraient, au
 contraire, une grande dispersion en ete, ce qui alors
 signifierait pour ces Esquimaux une dispersion permanence,
 ete comme hiver; mais 1'indigene repugne k cette situa
 tion bien qu'il n'ignore pas qu'ailleurs se trouvent de
 bons terrains. Les tendances sociales, la perte de
 contact avec le milieu naturel, l'anxiete de la famine,
 autant de facteurs qu'il est impossible d'isoler, qui
 reagissent les uns sur les autres, se determinent
 mutuellement et aboutissent, dans le cas de x^rench
 island ou de Snape island k une concentration "a.iormale-'
 de plusieurs mois.
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 Camp nord

 Des trois camps, c'est celui du nord qui est
 encore le plus priviiegie parce qu'il se meut dans des
 terrains relativement bons et que les conditions de la
 glace et la geographie du terrain, ne 1'oblige pas k
 commencer d?s le printemps sa migration vers l'est.
 Ce n'est qu'i partir de juillet que, petit a petit, le
 camp nord se rapproche de la region de Tukarak. II est
 interessant de noter que la concentration des families
 a lieu des le mois de mai, aux alentours de Eskimo
 Harbour (au nord de l'ile Flaherty) et que la aussi -
 pour les raisons notees plus haut - e^e est manifeste ment sans relation avec le poste lui-meme qui se trouve
 k 40 milles de la et qui alors est vide de marchandises.
 L'annee 1953 - 1954

 Quand nous arrivons dans lrarchipel, en juin
 1954, il semble bien que ce soit dans la morphologie des
 migrations saisonnieres que s'observe, de la fagon la
 plus apparente, 1'influence du contact avec les Blancs.
 Les deplacements se font beaucoup plus par rapport a la
 position du poste que par rapport aux possibilites de
 chasse (21) et l'on note conjointement, une tendance de
 plus en plus forte k la concentration et a la sedentari
 sation.

 La culture technique, de son cote, revele une
 grande dependance vis-A-vis de l'economie blanche: le
 fusil doraine, le harpon a tete de fer a remplace l'ancien
 harpon en ivoire de morse; les pieges, les hamecons et
 les couteaux de femme provenant du magasin sont egalement
 employes; les vetements d'ete, k 1'exception des bottes,
 sont d'origine blanche; la tente est maintenant en toile
 et le feu est entretenu en ete dans un chaudron; les
 revenus qui permettent aux indigenes d'acquerir ces
 marchandises ont pour source (par ordre d'importance):
 les allocations familiales et de secours aux incapables,
 la vente des bottes, des fourrures de renards et des
 peaux de phoque. La culture traditionnelle, d'autre
 part, se conserve dans les habits d'hiver en peau de
 phoque et en plumage d'eider, dans le kayak, la maison
 de neige, la lampe k huile de phoque employee en hiver
 pour le chauffage et l'eclairage et dans les techniques
 de chasse et de peche qui, malgre 1'introduction de
 nouveaux instruments, le fusil, par exemple, sont
 restees les memes, c'est-i-dire tout aussi empreintes
 d'individuallsme. Cet individualisme penetre toujours,
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 a un degre tr&s grand, 1Torganisation sociale; mais l!on note paralleleme.it a la concentration, aux famines,
 aux epidemies, un esprit de communaute tres fort qui
 sfexprime, entre autres choses, par lTentraide la plus
 totaie et que l!on pourrait considerer comme etant
 l!c.uto-reaction des indigenes au desequilibre economique.
 Tout se passe comme si lTinadaptation au milieu naturel
 entraine dans le cas des Belcher un ajustement toujours
 plus grand des hommes entre eux, sans lequel ce serait
 1Texistence raeme de la communaute qui serait en peril
 (22). La concentration et les contacts plus frequents

 avec les Blancs determinent dTautre part, I1apparition
 dTindividualites qui jouent le role dT intermediates
 entre leurs congen&res et les Blancs et qui se trouvent
 revetus par ceux-ci de prerogatives quTaucune personne
 nfavait originellement dans la communaute esquimaude.
 Iieanmoins il est encore difficile de parler dTune
 direction organisee, consciente, car les indigenes
 gardent un comportement toujours tr&s libre. Ces soi
 disant uchefs,f sont naturellement du camp central qui
 est le groupe le plus acculture de lTile et qui lui
 merae fait fonction d*intermediaire avec les autres camps.

 A partir de la fin de juillet 1954, les Blancs
 arrivent nombreux dans I'archipel; il sfen suit une
 intense activite qui, sur le plan monetaire, se traduit
 pour les indigenes par des avantages immediats; ceux-ci
 sont dTautant plus importants qufils sTajoutent aux
 fruits dTune saison de trappe exeptionnelle. Le revenu
 global des insulaires pour iTannee 1953-54 se detaille
 comme suit:
 1) produit de la trappe: .?>93o6. - somme considerable,

 comparee aux chiffres des annees precedentes: -A593.
 (1952-53); jtel. (1951-52); (>563. (1950-51);

 2) salaires re^us de la compagnie mini&re (12 Bsquimaux
 embauch6s a :>l>5# par jour / nourriture / tabac):
 ;,;2o00. (somme approximative);

 3) allocations familiales et de secours aux incapables:
 ,, 1600 . (somme approximatiye);

 4) produit de l!artisanat: ^1000. (cette somme a ete
 versee en deux tranches de ^500.):

 5) salaires recus des autres Blancs (policier, anthro
 pologiste, docteur): ,,^200. (somme approximative);

 6) produit de la vente des bottes et des peaux de
 phoque: A000. (somme approximative);

 7) indemnite payee par le docteur aux gens des camps
 sud et nord pour leur deplacement lors de la visite
 medicale: ^i.^2.10 (versee sous forme de ration),

 II ressort que le revenu annuel dTune famille aux iles
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 Belcher a ete d'environ ,,>500. pour l'annee 1953-54
 (septembre k septembre) alors que les annees precedentes
 il variait entre ,A03#20 et ^152.90. II est encore
 difficile de savoir oh cet argent s'est ecouie car
 tout n'etait pas depense quand nous avons quitte les
 iles; mais a l'examen des re<jus qui etaient entre les
 mains des indigenes nous avons note que sur des sommes
 de :?>60. entre ,/3$. et ^40. etaient consacres aux achats
 de nourriture; le reste allait aux munitions et aux
 tissus; la meme proportion avec de legSres variantes se
 retrouvait pour des achats de ,/30., WfO. II serable qu'a
 la suite de la disette du printemps, la premiere demarche
 des indigenes ait ete de s'assurer, dks le reapprovisionne
 ment du poste, d'une quantite maximum de biens de con
 sommation et de se lib6rer ainsi de l'anxiete de la
 famine. La presence des 31ancs s'est done traduite par
 1'amelioration immediate - pour une courte dur6e - du
 standard de vie; mais cela n'implique aucune amelioration
 de la situation economique generale, le gonflement trop
 brusque du revenu ne s'etant pas capitalise en biens de
 production (en dehors des munitions, il a ete achete,
 seulement. un filet) et la tendance deja tres forte chez
 les indigenes a se concentrer et k se fixer - tendance
 qui est nefaste a leur genre de vie fonde sur la chasse

 a ete favorisee inconsciemment par les Blancs.

 Examinons de plus pr&s 1'evolution qui prend
 place parallelement a la nouvelle situation monetaire et
 souvent en relation avec elle
 1) dans les deplacements et la concentration des groupes:

 le camp nord se rapproche du poste et en meme temps des installations de-la mine situees k environ 16
 milles de l'ile de Tukarak; une partie du camp sud
 va se joindre aux autres families du camp central
 etablies pour la plupart au poste; deux des families
 du centre se trouvent k proximite des installations
 miniferes ainsi que 12 hommes du meme camp qui sont
 engages par les technicians; le poste et la mine
 constituent les deux poles d'attraction, mais inde
 pendemment de ce fait, tout un concours de circons
 tances favorisent l'immobilite de la communaute
 pendant plusieurs semaines:
 a) a un moment o\i certains Esquimaux, (ceux du sud}

 etaient prets k reprendre une certaine activite
 nomade, le policier donne 1'ordre d'un rassem
 blement general au poste en vue de la visite du
 medecin (les annees precedentes le docteur se
 rendait dans les differents camps).

 56

������������ ������������ 



 b) immediatement apr6s le passage du docteur,
 arrive le representant de 1'Artisanat canadien
 et au lieu d'une dispersion generale,tant sou
 haitable, les indigenes demeurent autour du
 poste et occupent leurs journees, a sculpter, abandonnant toute activite de chasse et de
 peche.

 c) enfin vers la meme epoque le nouveau traiteur
 venu de Richmond Gulf introduit un ballon de
 foot-ball et c'est chaque soir autour du comptoir
 1'occasion de matchs auxquels participent toute
 la communaute. Le poste devient alors vraiment
 1'endroit ou le besoin de contact humain se
 satisfait au maximum. Les indigenes viennent
 au magasin meme quand ils n'ont rien k acheter,
 siraplement parce que les autres y sont - ou bien
 passent leur journee en groupe, dans les tentes
 ou en plein air, a sculpter ou a ne rien faire.
 Autant de faits qui font se detacher de plus en
 plus 1'indigene du milieu naturel, et encouragent
 sa tendance a la gregation et a l'immobilite.

 2) dans la di&te: pendant ces deux mois de contact avec
 les Blancs aucun mammif&re marin n'a ete capture; les
 seuls produits naturels consommes ont ete des poissons
 et des oiseaux en petit nombre; a part cela la nourri
 ture est essentiellement a base de farine, de flocons
 d'avoine et de Sucre (23); c'est ainsi que l'argent
 gagne avec la vente des sculptures se trouve surtout
 converti en nourriture blanche, en the et tabac.

 3) dans la configuration sociale: avec le passage des
 Blancs le degre d'acculturation du camp central s'est
 accentue par rapport aux autres groupes; tons les
 travailleurs esquimaux ont et<3 recrutes dans ce camp
 et ils se sont trouves impliques dans une situation
 cui leur a procure maints avantages materiels: bons
 salaires; connaissances techniques nouvelles; acqui
 sition de biens de toute sorte; quand les Blancs cuittent l'ile les anciens travailleurs sont en
 possession d'une tr?s grande quantite d'objets:
 montres. ciseaux, jeux de cartes; fourneaux, fusils,
 etc. Deux individus surtout apparaissent tr&s favo
 rises: ce sont l'ancien traiteur et un autre
 Esquimau, tous deux, "personnalit6s fortes'' qui
 dej& avant l'ete '54 se chargeaient de prendre
 certaines decisions pour la communaute et etaient
 revetus d'un certain prestige sans pour cela occuper
 de statut formel; mais cette fonction tres fluide^
 de "chef" prend une forme plus definie lorsque le
 policier, dans ses rapports avec la communaute,
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 considdre l!un et I1autre vraiment commes les repr^ sentants de celle-ci. Le mot stratification est"
 sans soute beaucoup trop fort, mais on commence k
 noter, semble til", un embrydn de differenciation sociale.

 4) dans le principe du partage: la multiplication des
 objets de toute sorte, maintenant aux mains des
 indigenes du camp central, commence a eveiller chez
 ceux-ci un certain sens de la propridte; par ailleurs,
 le nouveau traiteur metis ne montre gu&re de sympathie
 k l?egard des insulaires qu*il consid&re comme etant
 des gens paresseux, encore ,?plus mauvais que les
 Indiens.*' Ce traiteur, S.C, a une fille qui est
 mariee k un des indigenes de Pt-Harrison installes
 aux Belcher; par ce biais il se cr6e peu k peu entre
 3.C, et les gens de Pt-Harrison un echange accru de
 biens et de services qui est independant du circuit
 df^change prevalant parui les insulaires. Tous ces
 faits pourraient bien constituer des germes de des
 truction pour le principe du partage qui demeure,
 chez ces Esquimaux, un trait culturel tr&s fort.

 Conclusion

 Ces changements, survenus au cours de lfete T54,
 ne sont peut-etre, aprSs tout, cufapparents; mais peut
 etre aussi sont-ils vraiment les indices de Mlfeclatement"
 social de cette communaute qui etait restee jusque la
 tr&s homogene et, qui, peu a peu, va se structurer
 (apparition dfune hierarchie sociale et dfune certaine
 division du travail) et devenir moins cooperative dans
 la consoramation. (<uoi qufil en soit, une telle evolution
 corresxondrait bien au processus qui se developpe chacue
 fois 'u'une society simple, non differenciee se trouve
 en contact avec lfappareil complexe de la societe occi
 dentale. Cette evolution nfest pas d^illeurs forceraent
 synonyme de desinte^ration; tout depend des modalites du
 contact et de la fagon dont les caracteristiques econo
 micues. sociales et culturelles - originelles * sont
 raises 4 profit (au lieu dfetre ignore) par les agents
 dfacculturation. Dans le cas des Esquimaux - qui sont
 un peuple nomade vivant en relation syrabiotique avec le
 gibier et dont la faible marge de subsistence est
 strictement determinee et limitee par un milieu naturel
 autorisant un minimum de variantes culturelles - toute
 influence exterieure qui ne tient pas scrupuleusement
 compte des donnees naturelles et humaines, risque de
 rompre lrequilibre geo-humain, tr&s precaire, et en
 trainer de ce fait le desequilibre de toute la culture.
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 La premiere innovation d'importance dans
 1'arctique canadien fut 1'introduction de la trappe du
 renard et conjointement des postes de traite. La dis
 cussion s'est engagee a ce propos: certains pretendant
 cue 1'indigene s'etait trouve frustre et avait perdu
 toute independance, d'autres repondant qu'au contraire
 la trappe etait une activite paralieie qui ne contre
 di.sait nullement le genre de vie nomade et permettait a
 1'Esquimau de surmonter les difficultes economiques.
 La discussion a peut-etre ete menee en termes trop absolus;
 le probl&me semblerait se^nuancer davantage selon qu'il s'agit des Esquimaux des iles Belcher, ou de ceux de
 Ft Chimo, ou de ceux de Frobisher Bay, etc. La trappe a
 surement ete, dans certaines regions, un succ&s, soit
 que la creation du poste coincida avec l'epuisement du
 gibier marin, soit qu'en raison de donnees locales
 (repartition des ressources naturelles, emplacement du
 poste, attitude du traiteur, etc.) et d'aptitudes psycho logiques inherentes a leur personnalite, les indigenes
 aient ete a meme de faire 1'integration des nouveaux
 facteurs introduits par l'economie monetaire. Ailleurs,
 la creation du poste fut moins heureuse, par exemple, aux
 iles Belcher oii la situation se presente sous un jour
 different: ici le gibier marin - bien que sa repartition
 fut tr?s inegale a l'interieur du vaste archipel - n'avait
 jamais fait d6faut, et d'autre part, les renards n'y
 etaient pas abondants. Aussi. la creation du poste dans
 la partie la plus pauvre des lies bouleversa-t-elle la
 configuration des migrations saiso:mi&res et eut pour
 resultat l'inadaptation grandissante de la population au
 milieu naturel ainsi qu'un phenom&ne d'hyper-concentration.
 Ce desequilibre geo-humain ne pouvait pas etre compense par 1 'acquisition de moyens "de production (bateau a moteur
 et filet) et de techniques de chasse, modernes, repondant
 aux besoins de la nouvelle 6conomie monetaire, car les
 bjnefices de la trappe etaient insignifiants. De la sTen
 suivit une s6rie de disettes qui, lorsqu'on consid&re
 1'ensemble des Belcher apparaissent comme un contre-sens.
 II est probable cue si la compagnie avait ete avertie de
 cette situation 6cologique, le poste n'aurait pas ete
 transferre sur Tukarak, mais serait reste dans l'ouest
 de l'archipel, la ou il avait ete instalie en 192$. II
 aurait naturellement fallu entreprendre, au prealable,
 une exploration serieuse du terrain, ou meme seulement
 connaitre l'avis des indigenes. II ressort finalement
 qu'une disette aux iles Belcher, due a la mauvaise
 exploitation de ressources naturelles abondantes n'est
 pas de meme nature qu'une disette dans un autre secteur
 ae l'arctique - sur le detroit d'Hudson, par exemple -
 ou le gibier marin semble s'etre vraiment rarefie.
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 Manquant d1 informations sur Involution de la
 situation aux iles Belcher, mais sachant seulement que
 des gens y mouraient de faim et de maladie, l1administra
 tion d6cida dfintrodiiire dans lfarchipel, lfartisanat des
 sculptures. Cela, esr>erait-on, am61iorerait la condition
 economique de lfindigene, en augmentant son pouvoir
 dfachat. Or, ce pouvoir d1achat en 1954 avait d6ja ete
 considerablement gonfie par le revenu d'une trappe excep
 tionnelle et par les salaires pay?s par la compagnie
 mini&re. Aussi 1!amelioration apportee par l'artisanat
 ne devait etre cue superflue. Pouvait-on s'attendre a
 ce qu!une population sortant d!une famine prolongee et
 n'ayant jamais eu un sens de la pr6voyance tres pousse
 ait un comportement i!rationnelw devant les etalages bien
 fournis du magasin. Les motivations des acheteurs - en
 l1absence de toute directive - furent, cela va de soi,
 purement emotionnelles. Sans doute, 1!administration et
 la compagnie commerciale eurent-elles conscience de ce
 probl&me,^mais il reste le fait que sur le terrain, aux Belcher memes, la plus grande partie de l1argent gagne
 fut depensee, dans un bref delai, en biens de consoramation.

 liais, d1 autre part, et ce qui k notre sens est
 plus serieux - la tendance k la sedentarisation et k la
 concentration, deja tres forte, sfest encore accentuee au
 point de paralyser compl&tement pendant plusieurs semaines les deplacements habituels des indigenes. Une telle situa
 tion etait previsible avec le developpement du programme
 d1exploration raini&re et avec la reprise des activites du
 poste. La premiere mesure de toute administration, desi reuse de controler cette situation de contact culturel
 eut done ete dfessayer de contrebalancer ces nouveaux
 facteurs de desecuilibre en favorisant au maximum la decon
 gestion de la population. Or, ignorant presque tout de la
 situation locale mais tenant compte de ce qui s1etait
 passe ailleurs, on introduisit lfartisanat et cela eut
 pour effet de rendre encore plus complete la paralysie des
 deplacements. Au lieu de^ rej3ter_une^ actiyite cprapiemen
 talre, _ la sculpt \ire d?vTnt_/ en efrfet,' "immeeffateraent^ une actTiyi^ aua<fpYns ~cfe la chasse' etHe~l?
 peche "

 Le cas des Esquimaux des iles Belcher - inde
 pendamment de l!interet general que presente cette forme
 d1acculturation - est un exemple de la situation qui se
 cr6e chaque fois que des institutions responsables,
 ignorant tout le detail de Involution socio-economique
 d'une certaine communaute, tentent d!introduire dans
 cette meme communaute des innovations ayant pour but
 lfamelioration des conditions de vie de lrindigene.
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 De telles innovations se font, en general, par reference
 k ce qui se passe dans d'autres communautes, semblant
 presenter les memes probl&nes. En fait, derri&re cette
 apparente analogie il y a toute la complexite des rela
 tions socio-economiques qui font de chacun des termes de
 la comparaison un cas d'esp&ce bien particulier. Toute
 innovation introduite sur ce plan, se revele en general
 inopportune et g6neratrice de desequilibre culturel (:W:W.

 Minist&re du Nord canadien
 et des Ressources nationales,

 Ottawa, Canada.
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 NOTES

 (1) Notre voyage aux iles Belcher a ete finance par
 la Fondation Carnegie et patrone par 1'Arctic
 Institute of North America et 1'Universite licGill.

 (2) Vers la fin de 1'hiver 1953-54, pendant une periode
 de disette, une epidemie de grippe tua 13 indigenes.

 (3) Ce fonctionnaire etait egalement le repr6sentant du
 Canadian Handicraft Guild Incorporated.

 (4) Depuis 192o la compagnie tient comptoir dans l'archi
 pel. De 192"; a 1933, il fut pris^en charge comme "outpost" ou "camp trade" (c'est-a-dire ouvert
 seulement en hiver a l'epoque de la trappe) par un
 employe indigene. De 1933 & 1943, le comptoir
 devint un "post" avec des employes blancs; ce fut
 la periode de plus grande activite. Au cours de
 1'hiver 1942-43, le poste fut ferine, puis de nouveau
 ouvert l'ete 1943, avec le statut de "camp trade".
 A partir de cette date et jusqu'en 1954, des emplo
 yes indigenes s'en occuperent. Depuis 1954, la
 compagnie seinble avoir reconverti le comptoir en
 poste.

 (5) Nous ne comptons pas dans ce chiffre, les 20
 Esquimaux de Pt-Harrison, venus s'installer aux
 Belcher. Pour un recensement plus detaille, voir
 Desgoffe.

 (6) Voir Twomey, pp. 196-197.
 (7) Ces Esquimaux de la culture de Thule ont laisse de

 nombreuses traces archeologiques dans les iles. Les
 indigenes actuels qui ont une culture materielle
 differente (en particulier maison de neige au lieu
 de maison de pierre) ne les considerent pas comme
 leurs ancetres mais comme un groupe humain a ?art. II est probable qu'il y a eu contact sur les lies
 entre les nouveaux arrives et les Esquimaux du
 Thule; il est, en effet, difficile de mettre au
 compte d'une evolution locale de courte duree la
 prononciation particuliere des insulaires; la
 diffusion culturelle d'un groupe k 1'autre serait
 1'explication la plus probable.
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 (?) Les termes groupe ou camp que nous employons
 designent l1ensemble des families se depla^ant dans
 des districts fixes,.independamment de toute idee
 de dispersion ou de concentration.

 (9) Cf. une lettre que rafadressait le Dr. G. .uimby, le
 4 Janvier 1954.

 (10) Nous nfavons pas ici la place de reporter tous les
 faits observes qui pourraient etre interpretes
 comrae etant les "signes dfun grand esprit de con
 ciliation, tendant a rainiraiser les conflits et a
 favoriser la sociabilite. Cependant nous signa
 lerons le fait suivant: en 1941, plusieurs mois
 sTecoul&rent entre la s6rie de crimes commis par
 quelcues Esquimaux des iles et lfarrivee de la
 police. No lis nous sommes preoccupes de savoir
 cuTelles avaient ete les relations entre Peter Sala,
 le principal responsable, et le reste de la commu
 naute. Les reponses de nos informateurs peuvent
 se resumer k ceci: *'il savait bien qufil avait mal
 agi; pourquoi le lui aurions-nous dit et pourquoi
 lui aurions-nous defendu de camper avec nous; il
 avait menacer les autres mais pas nous personnelle
 ment; il nfy avait pas de raison de le craindre.,;

 (11) D!apr?s nos informateurs, les grandes famines, du
 genre de celles qui se produisent frequemment de
 nos jours, semblent avoir ete inconnues par le
 passe. II y avait de courtes disettes dues surtout
 au mauvais temps ou aux conditions de la glace qui
 empechaient dfaccider au gibier.

 (12) Voir honigman, p. 51. "Adaptation is used with
 reference to the physical environment, while
 adjustment is directed to the social, supernatural
 and psychological environment.,? II est possible
 que lfobligation de se conformer aux normes socio
 culturelles ne suffise pas a expliquer lMntensite
 du phenora&ne de concentration; mais quTil faille
 vraiment prendre en consideration le besoin de
 sociabilite, tres fort chez ces Esquimaux, lequel
 ne serait plus seulement une tendance naturelle,
 instinctive mais un facteur positif, une force
 distincte qui determinerait le comportement des
 individus et nous perraettrait de rendre compte,
 con cur eminent avec 1T explication economique, de la
 morphologie des deplacements saisonniers. Nous
 avons cru remarcuer (exemple cite plus haut) les
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 signes d'une grande harmonie qui pourrait s'expli
 quer par un esprit de conciliation favorisant au
 maximum les relations humaines. II n'est pas
 impossible que les grosses concentrations survenant
 au cours de la periode de contact, aient pour cause
 - entre autres - des facteurs favorisant la socia
 bilite et dont 1'action rencontre chez ces Esqui
 maux un terrain beaucoup plus favorable que dans
 d'autres communautes. Naturellement, tout ce que
 nous avangons ici reste du domaine des hypotheses,
 mais nous croyons que dans le cas de ces Esquimaux
 il serait utile d'approfondir cette notion de so
 ciabilite sur laquelle Rioux a deja attire 1'atten
 tion: (voir Rioux, pp. 61-73)

 (13) Le nord-ouest de l'archipel est 1'habitat d'impor
 tant s troupeaux de morses; mais 1?indigene n^en
 entreprend pas 1'exploitation systamatique, faute
 de larges embarcations. Le morse est chasse plus
 ou moins individuellement, au bord de la glace ou
 sur les plages.

 (14) La culture des Esquimaux des iles Belcher peut etre
 consideree comme etant arctique. Elle est cependant
 influencee par des conditions sub-arctiques. La
 chasse en kayak en eau libre est ainsi possible
 pendant environ huit mois; en hiver tout l'interieur
 de l'archipel est completement pris par la glace
 mais les alentours ne sont qu'en partie geles; dans
 la partie est, il se forme un pont de glace qui relie les iles au continent.

 (15) Cf. extrait d'un rapport du policier de Moose
 Factory (RCiu;), March"* 23, 1943. 3... informed me the Post on the islands had been closed and that all
 the natives with dogs and sleds were intending to
 cross over to the mainland before the ice bridge
 broke up ... Hone of the Eskimo desired to live on
 the islands unless there was a white representative
 of the Company there ....

 (16) Voir Burwash, p. 22

 (17) Les batiments furent instalies k l'endroit meme ou
 Flaherty avait etabli les ouartiers de son expe
 dition en 1915-1916.

 (1g) La partie extreme-orientale de l'archipel ne
 seuible jamais avoir eti, meme dans le passe le

 64

������������ ������������ 



 plus recuie, un centre d'attraction si on en ju&e
 seulement par les vestiges archeologiques. Apres
 une reconnaissance intensive, nous n'avons trouve
 sur Tukarak rue deux ruines de maison et^une dizaine de ronds da tente se rapportant a la
 culture du Thule. Cette situation contraste avec
 l'abondance des sites archeologiques du nord (sur
 tout autour de Eskimo Harbour) et du sud de
 l'archipel.

 (19) Nous n'hesitons pas k affirmer, d'apres notre
 experience aux Belcher que sans the et tabac,
 1Tindigene se montre incapable de soutenir tout
 effort de longue dur6e. Les Esquimaux interroges^ directement k ce propos, m'ont toujours, a peu pres,
 repondu ceci: "sans the, j'ai des crampes aux
 jambes quand je suis dans le kayak; mes bras sont
 faibles; mon esprit fonctionne mal." il n'y a
 aucune raison de douter de la sincerite de ces
 reponses. Le degre d'intimite (les Blancs n'etaient
 pas encore arrives - mois de juin, juillet - et
 nous vivions seul avec les indigenes) et la situa
 tion alimentaire precaire oii nous nous trouvions
 nous-memes (absence de the et tabac entre autres
 choses) font rejeter l'idee de toute "ruse" de la
 part de mes interlocuteurs. D'ailleurs, k une date
 ulterieure ces indigenes purent se procurer quelques
 livres de the. L'evenement fit sortir les gens de
 leur torpeur et redonna de l'energie aux hommes
 dans leurs expeditions de chasse.

 (20) II y a en fait un veritable defaitisme du chasseur
 qui part en expedition, persuade qu'il n'attrapera
 rien. Avec cette idee en tete qu'il n'y a plus de
 plioques ni dToiseaux, lf indigene change peu a peu
 de tactique de chasse; au lieu d'aller chercher le
 gibier, il 1'attend. En l'espace d'un mois (juillet)
 deux indigenes seulement travers&rent k pied l'ile
 de Tukarak pour chasser les oiseaux qui, sans etre
 abondants, etaient presents. Ce parcours exception
 nel (aller et retour) representait 20 milles. En
 general, les parcours sur terre (aller et retour)
 ne depassaient pas quatre milles et sur raer (aller
 et retour) huit rr.illes. Dire que 1'indigene est
 paresseux est, L notre sens, s'implifier le pro
 bldme et ignorer l?echeveau de relations extreme
 ment complexes dans lequel il se trouve prisonnier.
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 (21) En 1Tabsence de statistiques de base, il est
 naturellement impossible de dire si les ressources
 animales sont moins abondantes aujourdfhui quTautre
 fois; mais ces ressources sont certainement toujours
 abondantes, nous citerons trois exemples:
 1) lfet6 passe quand toute la population de lfile

 etait reunie dans lfest de l'archipel, nous
 sommes alies avec deux Esquimaux entreprendre
 des fouilles dans le nord de lfile centrale;
 cette region regorgeait de gibier; il ne se
 passait pas de jours sans que nous nTapercevions
 des phoques et en quinze jours mes aides en
 tu&rent cuatre; le gibier k plume, les poissons
 de lac, Etaient tout aussi abondants. (Dans
 lfest, en lfespace de trois mois les indigenes
 captur^rent seuleraent un phoque et deux baleines blanches).

 2) Kasegalik Lake et toute la region avoisinante
 aoondent en poisson; nous en avons fait 1Texpe
 rience personnelle ainsi dfailleurs que les
 employes de la compagnie mini&re. Lloyd
 Lockhart ecrit: On these islands fish turn up
 in surprising places ... One chap ... stepped
 over a pot-hole no bigger than a bathtub. He
 heard a gurgling sound, which aroused his
 curiosity, so he reached under a rock. He
 scooped out 42 salmon trout one after the other.
 By handl The biggest weighed seven pounds and
 the whole kaboodle rocked the scale at 49 pounds.1'
 (Voir Lockhart).

 3) Un autre exemple beaucoup plus r6velateur:
 En 1953, un groupe de 20 Esquimaux - soit trois families - est venu de Pt-Harrison sTinstaller
 dans les iles. Ces gens affirment que les
 Belcher sont les meilleurs terrains qu!ils
 connaissent et parrai eux se trouve un individu,
 originaire de Sugluk (Detroit dfHudson), qui,
 avant de parvenir aux iles, a successivement
 chasse dans les regions de Cape Dorset, Coral
 Harbour, Povungnituk, Pt-Harrison. Ces indi
 genes qui ne sont lils par aucune routine et
 possfedent de larges moyens (bateau a raoteur
 en particulier) tirent le raeilleur parti des
 ressources. Au cours de lThiver 53-54, le
 produit de leur trappe a represente plus de
 1/3 de la production totale des iles.

 (22) Lfisolement des iles a certainement favorise cette
 situation; 1Tindigene ne pouvait pas autant compter
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 sur le secours des Blancs que les Esquimaux d'autres
 regions.

 (23) A part la fabrication du traditionnel "bannock",
 cette nourriture peu variee est pr6paree de la
 fa<jon la plus deplorable; tout cela naturelleraent
 aura plus tard des consequences sur la sante des
 individus.

 (24) Nous ne pretendons pas qu'il ne faille pas intro
 duire l'artisanat dans l'archipel, nous disons
 seulement qu'& notre sens, la date d'introduction etait mal choisie.
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